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Un couloir de lycée

©Ville de Reims



3

DU MOYEN ÂGE À LA MODERNITÉ
Le lycée Clemenceau occupe une grande place importante dans le patrimoine rémois :  
lieu de mémoire pour les habitants, il reflète également des étapes importantes 
dans l'histoire de l'éducation et de l'architecture. Historiquement, « Clem' » - comme 
le surnomme les élèves - est le descendant direct du lycée de Reims, situé rue de 
l’Université, très ancienne institution dans la lignée du Collegium Bonorum Puerorum 
remontant au Moyen Âge et l’un des premiers lycées créés selon une loi napoléonienne 
visant à former « l'élite de la nation ». L’établissement acquiert une nouvelle dimension 
architecturale lorsqu'il s’installe dans les vastes bâtiments modernes construits hors du 
centre-ville, entre 1956 et 1958, afin de remédier à l'exiguïté des locaux historiques. Lors 
de son inauguration, après l'achèvement du gymnase en 1960, le ministre de l’Éducation 
nationale, Louis Joxe présente le nouveau lycée comme « un modèle de ce qui doit être 
fait à travers toute la France. » 

Un patrimoine 
historique et 
architectural

Au premier plan, 
de gauche à droite : 

Jean Taittinger, maire 
de Reims, Louis Joxe, 

ministre de l’Éducation 
nationale, Raymond 

Hausslein, premier 
proviseur 
du lycée.

©Prêt O.Imbrosciano 
(reportage du Figaro)
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L'architecte, André Dubard de Gaillarbois 
(1902-1998), a su défier les contraintes de 
la standardisation et de l'industrialisation 
imposées par l'État en créant un ensemble 
original, résolument moderne, sans tomber 
dans le piège de la conformité. Conçu et 
construit dans les années 1950, le lycée 
Clemenceau assume parfaitement l'identité 
architecturale des Trente Glorieuses, avec ses 
espaces dilatés, ses longs corps de bâtiments, 
sa trame régulière, son béton et ses mosaïques, 
mais il possède également un caractère propre 
qui s'affirme dès l'entrée, face au « portique 
circulaire ». Grâce aux choix de l'architecte 
en matière de répartition des volumes et des 
fonctions, l'implantation du lycée sur un vaste 
terrain prend sens et l'établissement se présente 
comme un jardin ouvert, ce qui constitue un 
réel atout au quotidien. Le lycée Clemenceau 
marque également un moment particulier dans 
l’industrialisation du bâtiment. À une époque 
où la démocratisation des études secondaires 
impose de construire de vastes ensembles en 
grand nombre, rapidement et économiquement, 

l'innovation technique occupe nécessairement 
une place déterminante.

L’ARCHITECTE : 
ANDRÉ DUBARD DE GAILLARBOIS
Dubard de Gaillarbois appartient à une 
génération d'architectes qui a reçu une 
formation traditionnelle mais qui a mis en 
œuvre les idées du « mouvement Moderne » 
après la seconde guerre mondiale. Il suit tout 
d'abord une formation technique d'architecte-
décorateur à l’École Nationale Supérieure des 
Arts Décoratifs à partir de 1920. Il n'y reste 
que deux ans, car les obstacles se succèdent ; 
aux difficultés financières et aux problèmes de 
santé, s'ajoute le service militaire obligatoire. 
Il est finalement admis en 1925 au concours 
d'entrée de l’École Nationale Supérieure des 
Beaux-Arts de Paris, dans la section architecture 
et obtient son diplôme le 9 juin 1932.

Son premier grand projet s'intègre à 
l’Exposition internationale de 1937. Associé 
à l'architecte Jacques Bonnier depuis ses 
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études, celui-ci l'engage aux côtés de Marc 
Saltet pour la construction du pavillon de la 
marine marchande dans la section tourisme 
de l'Exposition. Les trois architectes réalisent 
un bâtiment particulièrement impressionnant, 
à la frontière du « modernisme » et du « style 
paquebot ». Longeant les bords de Seine, ce 
pavillon remporte un vif succès auprès des 
visiteurs. 

Mais la carrière de Dubard de Gaillarbois est une 
nouvelle fois interrompue. Mobilisé en 1940, 
il doit changer d'activité professionnelle sous 
l'Occupation et travaille en tant qu’expert dans 
des compagnies d’assurances. 

Ses activités reprennent à la Libération, en 1949, 
lorsqu'il est nommé « architecte en chef » dans 
le secteur ouest du département de la Marne 
par le MRU (Ministère de la Reconstruction et 
de l'Urbanisme). Son rôle est cependant d'ordre 
administratif et ce n'est qu'un peu plus tard qu'il 
renoue avec son métier. L'occasion s'offre de 
nouveau à lui grâce à un confrère, Antoine Dory, 

spécialiste des locaux commerciaux. Il l'associe 
pour construire des bâtiments abritant diverses 
chaînes de magasins de la région, notamment 
Uniprix (1952-1956) et les Nouvelles Galeries 
(1958-1962). Partant de ces expériences, il 
réalise un grand nombre de constructions, 
à Châlons-sur-Marne et à Reims. Il participe 
ainsi à la création de trois ouvrages majeurs de 
l'architecture moderne construits après 1950 
à Reims : le lycée Clemenceau, les bâtiments 
de l'UFR Sciences exactes et naturelles (avec 
Marcel Lods) et le campus Croix-Rouge abritant 
l'UFR Lettres et sciences humaines avec ses 
célèbres amphithéâtres en « coquilles » (avec 
Robert Clauzier).

Dans les années 1970 et 1980, il se réoriente, 
travaille en région parisienne et se spécialise 
dans les aménagements paysagers. Il ne cesse 
ses activités qu'à l'âge de 86 ans. C'est alors qu'il 
revient à Reims, lors des festivités organisées 
pour les 30 ans de « son lycée ». 

1. Le lycée Clemenceau, fenêtre sur la 
Cathédrale de Reims
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois 
(studio P. Dumont à Reims 
et dans l’Architecture Française n°221-222)

2. Portrait de Dubard de Gaillarbois en 1938
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois 
(studio Harcourt, février 1938)
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LE CONTEXTE HISTORIQUE 
L'architecture scolaire s'inscrit dans une très 
ancienne alliance entre la puissance de l’État 
et les élans novateurs. Dès 1880, au début 
d'un mandat ministériel qui va le rendre 
célèbre, Jules Ferry signe un règlement pour 
la construction et l'ameublement des maisons 
d'école, visant une production en série de 
bâtiments et d'équipements compatibles avec 
les dernières théories d'architecture, d'hygiène 
et de pédagogie. Cette logique se poursuit 
avec le « mouvement Moderne » qui impulse 
de nouvelles formules dans les années 1930. 
Les établissements se placent alors sous la 
double influence du modernisme international 
et d'un plus classique « style paquebot » 
qui se rapproche de la tradition des artistes 
décorateurs. Par ailleurs, les constructions 
neuves se multiplient durant cette période, 
car la loi du 16 avril 1930 rend l’enseignement 
secondaire gratuit, puis en 1936 la réforme 
de Jean Zay prolonge la scolarité obligatoire 
jusqu'à l'âge de 14 ans.
Malheureusement, les locaux anciens ou 

transformés restent nombreux et sont comparés 
à des casernes, voire des prisons pour Michel 
Foucault (Surveiller et punir, 1975). Pourtant, 
depuis la fin de la seconde guerre mondiale, 
les lycées reconstruits dans les villes rasées par 
les bombardements ont permis de proposer 
des alternatives. Influencés par ces exemples 
qui ouvrent l'industrialisation en masse de la 
construction, architectes et décideurs vont 
renouveler l'offre scolaire dans toute la France 
en implantant des bâtiments sur des parcelles 
situées en périphérie des centres-villes. Ce 
renouveau est un impératif, car la hausse de 
la natalité à partir de 1942 et la baisse de la 
mortalité infantile après 1945 annoncent un 
renforcement des effectifs sans précédent dans 
la décennie à venir, phénomène accentué par 
l'ordonnance du 6 janvier 1959 qui repousse la 
fin de la scolarisation à 16 ans. 
Les lycées de Reims n'échappent pas à ces 
aléas de l'histoire. L'ancien lycée de la rue de 
l’Université a lui aussi connu diverses phases 
d'agrandissements, à la fin du XIXe siècle et dans 
les années 1930. 

1
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La question d'ajouter une extension se pose 
une nouvelle fois en 1955. L'inspecteur général 
de l’Éducation nationale (M. Plandé) décide de 
visiter les locaux en compagnie de Dubard de 
Gaillarbois. Celui-ci donne un compte-rendu de 
la journée et montre comment cette idée a été 
abandonnée au profit d'une construction neuve 
: « ce jour-là il faisait beau, et le fonctionnaire de 
service de permanence, le Censeur, était parti 
se promener, et Plandé s’est trouvé reçu par le  
" dépensier " qui était un brave homme toujours 
vêtu d’une éternelle blouse grise. Ce qui n’a pas 
plu à Plandé qui a manifesté énergiquement 
son mécontentement en lui intimant l’ordre  
" Ouvrez-moi le bureau du proviseur " et l’autre 
de répondre " Je ne sais pas bien qui vous êtes 
mais moi, ce que je sais, c’est que je prends ma 
retraite dans deux mois. " Ce qui n’a rien arrangé, 
et Plandé en a conclu que l’on ne pouvait rien 
faire de bien dans cet établissement et qu’il 

fallait construire un lycée neuf. »
Ce dérapage a peut-être pesé dans la décision, 
mais le choix est dans l'air du temps et 
correspond à un calcul rationnel, car le coût 
de rénovation est aussi élevé que celui d'une 
construction neuve et présente bien moins 
d'avantages. Le choix d’un nouveau lycée 
l'emporte. Dubard de Gaillarbois, qui devait 
rénover l'ancien bâtiment, est finalement 
chargé du projet, contrairement à l'usage 
voulant que les bâtiments neufs soient confiés 
aux Architectes des bâtiments civils et palais 
nationaux.

LE PROJET ARCHITECTURAL 
Pour le nouvel emplacement du lycée, la ville 
de Reims fait don d'un terrain d'un peu plus de 
4 hectares nommé « Les Coutures », situé entre 
l’avenue Clemenceau et la rue de Sillery. Dans 
la périphérie immédiate de la ville ancienne, ce 
secteur occupé par des jardins servait de terrain 
de jeux aux enfants du quartier ; les historiens 
de Reims évoquent les cirques venant y planter 
leurs chapiteaux et les troupes américaines 
jouant des matchs de base-ball après la 
Libération. 
Située dans un secteur peu densifié, cette 
parcelle permet d'édifier librement de grands 
bâtiments tout en améliorant l'accès aux élèves. 
En prévision du renfort des effectifs à venir, le 
projet s'annonce ambitieux. C'est alors un lycée 
réservé aux garçons et il prévoit l'accueil de 1 
500 élèves dont 300 internes. 
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1. La maquette du lycée au moment du 
projet
©Prêt de M. Bertrand Dubard de Gaillarbois

2. Façade du lycée Clémenceau depuis la 
rue en 1958
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois

3. Plan masse du lycée Clémenceau
©Revue Bâtir n°88, octobre 1959
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Comme à l'époque de Jules Ferry, l'ambition 
forte de ce projet entre dans un cadre 
administratif, normatif et économique 
extrêmement strict. Émanant de l’Éducation 
nationale, une circulaire ministérielle datée 
de 1952 impose aux concepteurs des règles 
très précises. L'industrialisation des bâtiments 
scolaires est sous le contrôle du commissariat 
général du Plan (Plan Monnet). La préfabrication 
industrielle oblige des commandes groupées et 
la mise en continuité des chantiers à échelle 
locale et nationale. Des normes s'imposent. Par 
exemple, la dimension des classes est régie à 
partir d'une trame de 1,75 mètre (correspondant 
à l'écartement des pupitres) décidée par la 
commission de l’Équipement scolaire. Conçu 
initialement pour l'école primaire, ce standard 
est généralisé jusqu'au lycée et apparaît dans 
tous les documents techniques. Sont également 
obligatoires la séparation des bâtiments selon 
leurs fonctions, le rejet des vides à l’extérieur, 
les gabarits et les positionnements en fonction 
de l’ensoleillement. Avec la standardisation, 
tous ces principes sont strictement conformes 
aux règles d'urbanisme promues par le  
« mouvement Moderne ».
Le projet de Reims par Dubard de Gaillarbois 
respecte en tout point ces obligations, mais 
il compense cette rigueur normative en tirant 
pleinement parti de la topographie et de la 
forme presque triangulaire de la parcelle. Assez 
logiquement, il positionne les bâtiments afin 
qu'ils puissent longer les voies à distance en 
formant un « V » ouvert en direction du sud-est. 

Il remodèle le jardin pour le placer un étage au-
dessus des rues qui bordent les bâtiments, afin 
de gagner en volume technique sans écraser 
les perspectives depuis l'intérieur du lycée. 
Concernant les orientations, l'internat est calé 
à l'ouest et bénéficie du soleil levant, alors que 
l'externat (où se trouve la majorité des classes) 
jouit d'une exposition sud côté jardin, la façade 
sur rue étant réservée aux couloirs. Quant au 
bâtiment administratif, de taille modeste et 
relativement en retrait, il est situé à la pointe 
du « V » et ménage un vide qui sert d'entrée 
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monumentale à l'intersection de l’internat et 
de l’externat. Ces caractéristiques, ainsi que 
l’impressionnant bâtiment courbe de l'externat 
(de 200 m), situe le lycée de Reims parmi 
d'autres lycées précurseurs que l'on trouve en 
région parisienne comme le lycée Balzac dans 
le 17e arrondissement de Paris (Jean-Pierre 
Paquet, 1951), le lycée du Raincy (Raymond 
Petit, 1954) ou encore le lycée Hector Berlioz de 
Vincennes (Paul Sirvin et André Schmitz, 1955).

LE PORTIQUE CIRCULAIRE 
ET SA SCULPTURE 
Le parti pris architectural de Dubard de 
Gaillarbois se révèle pleinement lorsqu'il 
place le bâtiment administratif légèrement 
en retrait et sur le côté, ménageant un vide 
entre les deux ailes monumentales formées 
par l'externat et l'internat. L'effet ostentatoire 
qui caractérise traditionnellement le corps 
central des bâtiments officiels s'efface au profit 
d'une esplanade accueillante. L'architecte 
renverse implicitement la symbolique du 
bâtiment scolaire, enfermé sur lui-même, pour 
en faire un espace à ciel ouvert et convivial. 
C'est un changement notable dans l'histoire 
de l'architecture administrative française, qui 
confère à ce lycée une personnalité propre.
L'arrivée s'articule autour d'une place libre et 
surélevée, magistrale et circulaire, jouant le 
rôle de parvis du temple. Selon l'architecte, il  
« forme l’entrée et le nœud des trois bâtiments, 
administration-externat-internat, le gymnase 
étant dissocié avec les sports et jeux de 

plein air ». Ce seuil d'entrée monumental est 
abrité par un toit annulaire ayant 30 mètres 
de diamètre extérieur, supporté par une 
succession de poteaux en béton de 4,50 m de 
hauteur. Dans l'agencement particulièrement 
lisse et fonctionnel du lycée, cet élément 
architectural se différencie immédiatement et 
affirme une fonction distributive. La référence 
aux ruines antiques est implicite, notamment 
celle du théâtre maritime de la villa d'Hadrien, 
revalorisé dans les années 1950 par des fouilles 
archéologiques.

Le « portique circulaire » cumule les valeurs 
symboliques puisqu'à l'évocation du cercle, du 
temple en ruines des parvis et des « trois entrées »  
s'ajoute au centre une sculpture monumentale 
appelant à lever les yeux vers la voûte étoilée : 
« Au centre de ce portique circulaire s’imposait 
une verticale, en quête de laquelle, lors d’une 
visite dans l’atelier de Louis Leygue, j’ai repéré 
la maquette d’une de ses nombreuses " idées "  
qui représentait pour moi un bouquet de 
verticales et pour lui " L’Homme dans l’Univers 
en expansion ". C’était exactement ce que je 
souhaitais. » 

Louis Leygue (1905-1992) est un artiste reconnu 
qui cumule les commandes publiques depuis 
qu'il a réalisé Le Phénix pour le campus 
universitaire de Caen en 1955. Il partage avec 
Dubard de Gaillarbois un cursus à l'ENSAD et à 
l’ENSBA et il obtient le prix de Rome en 1931. 

1. Le jardin en 1958
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois (studio P. Dumont à Reims)

2. L’Homme dans l’Univers en expansion, Louis 
Leygue, en 2018
©Ville de Reims

3. 1er janvier 1958  extrémité perpendiculaire du 
bâtiment de l’internat. En arrière-plan, la piscine du 
Tennis-club et son portique Art-Déco
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois
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L'œuvre de Leygue participe au renouveau 
de la sculpture après-guerre. Ses recherches 
s'orientent sur le métal et s'attachent à la 
présence des vides, en leur donnant sens à 
l’intérieur d'une matière sculptée complexe. 
Sa démarche s'exprime à travers L’Homme 
dans l’Univers en expansion : ce message 
hyperbolique s'adresse aux jeunes lycéens et 
entre pleinement en relation avec l'architecture 
environnante.

La présence de cette œuvre réalisée par l'un 
des grands artistes de cette période est la 
conséquence du « 1 % artistique » réservé 
aux commandes d’œuvres d'art dans les 
établissements publics depuis 1951. Cette 
intervention n'est pas isolée puisque le lycée se 
dote d’une remarquable tapisserie placée dans 
la « salle des actes », réservée aux cérémonies 
officielles. Son auteur, Jean Lurçat (1892-1966), 
a relancé la tapisserie au milieu du XXe siècle, 
intégrant cet artisanat traditionnel dans le 
renouveau des arts modernes. L’œuvre exposée 
est intitulée Vendanges et suit un dessin  
(« carton ») de 1959 spécialement réalisé pour le 
lycée de Reims. Une fois encore, le symbolisme 
domine, bien qu'il se rattache à une cosmogonie 
propre à cet artiste. La présence de la vigne, 
d'une bouteille et de raisins éclatants en 
petites étoiles bleu pâle suggèrent une légèreté 
épicurienne, comme si les bulles de champagne 
pouvaient aider à atteindre, la nuit tombée, les 
lumières inaccessibles de la voûte étoilée... 

LA MISE EN ŒUVRE TECHNIQUE 
Aux qualités proprement architecturales du 
lycée, s'ajoute la pertinence du choix des 
techniques constructives utilisées par Dubard 
de Gaillarbois et les ingénieurs de la société 
« GLD ». Leur démarche, mi-industrielle mi-
expérimentale, s'inscrit dans une longue suite 
de recherches menées depuis l'après-guerre. 
Vers la fin des années 1950, l'assemblage de 
panneaux préfabriqués « légers » (remplissant 
une ossature) puis « lourds » (incluant 
ossature et finitions) sont progressivement 
abandonnés au profit des « coffrages-tunnels »  
qui permettent de mouler d'un seul tenant 
murs porteurs et planchers, en se déplaçant de 
travées en travées. Le principe est ici réadapté 
pour une construction en ossature, repensé en 
fonction des rythmes très serrés des éléments 
porteurs entourant les baies tous les 1,75 mètre. 
La technique est ainsi décrite :
« Les planchers ont été réalisés par un moule 
horizontal de six trames se déplaçant sur chariot. 
Le cycle de l’opération pour chaque moule était 
de six jours (devant attendre plus longtemps 
pour le décoffrage du béton horizontal). Le 
rythme d’une trame par jour et par moule était 
donc également satisfait. Quatre jeux de moules 
ont fonctionné ensemble sur le chantier. […] »

1
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Les photographies de chantier montrent 
l'efficacité de ce principe de construction. 
Plusieurs coffrages se suivent et permettent 
d'exécuter en une seule opération une longueur 
de façade et une longueur de plancher, soit deux 
fois trois travées. Une fois la séquence achevée, 
les moules glissent pour poser un plancher sur 
les trois premières travées et recréer les trois 
travées suivantes. Quant à la préfabrication, 
elle subsiste, mais uniquement dans des petits 
éléments qui jouent le rôle de banches ou sont 
placés directement à l'intérieur des formes. 
De cette manière, « Les façades sortaient des 
moules entièrement terminées, y compris 
le revêtement de carrelage sur les allèges, 
encadrement des baies, tableau et linteau. » 
Il est intéressant de noter la rapidité du gros 
œuvre qui a été exécuté sur une période très 
brève. Entre le 15 juillet et le 22 octobre 1957, 
malgré un mois d'août traditionnellement 
non-travaillé dans le bâtiment, 5 000 m² de 
façades et 6 000 m² de planchers ont été réalisés 
sur l’ensemble du chantier avec un effectif 
se réduisant à 15 ouvriers qualifiés et à 20 
manœuvres spécialisés...

QUELQUES CHIFFRES 
Surface du terrain : env. 4 hectares (40 000 m²) 
dont 6 000 m² construits (gymnase compris) 
Bâtiment externat : env. 200 x 10 m en courbe,  
2 000 m² surface au sol, 3 étages sur cour
Bâtiment internat : env. 120 x 10 m et 2 ailes  
10 x 10 m, 1 400 m² surface au sol, 4 étages sur 
cour
Cuisine et réfectoire : env. 50 x 25 m en redents, 
1er étage (800 m² de planchers)
Locaux administratifs : env. 40 x 10 m et une 
aile 5 x 10 m, 450 m² surface au sol, 1 étage sur 
parvis

1. L’Homme dans l'Univers en expansion et l'entrée du nouveau lycée, vers 1959
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois (cartes postales, éditions R. Gallois, 

Rueil-Malmaison, S.-et-O., vers 1959)

2. Revue Bâtir,  n°88, octobre 1959, 
©D.R.

3. Le lycée Clemenceau, construction de l'internat, 1er janvier 1958
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois

4. Immeubles construits selon le procédé de préfabrication de l'entreprise GLD
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois

5. Construction de l’externat, 22 octobre 1957
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois
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LES DÉTAILS ET LES FINITIONS 
Détails et finitions jouent un rôle déterminant 
car ils compensent la récurrence induite 
par les contraintes de préfabrication et la 
répétitivité des manipulations. L'architecture 
parvient à se singulariser par l'agencement 
des volumes, mais aussi grâce au soin apporté 
aux petits éléments. Des matériaux locaux 
sont utilisés pour souligner certains volumes. 
Ici, les cages d’escaliers sont placées hors-
œuvres et s'abritent derrière d'imposants 
parallélépipèdes en moellons d’Euville massifs, 
en taille de surface grossière. Ils viennent 
rythmer la longue façade sur rue de l’externat. 
Sur les pignons et dans les angles, l'architecte 
a opté pour une pierre plus tendre avec des 
finitions lisses.

Outre ces ajouts ponctuels en matériaux 
locaux, la régularité des façades est également 
interrompue par divers éléments. Côté cour, 
le choix du châssis à l’italienne avec des 
fenêtres divisées en petits modules brisent les 
rythmes et créent une harmonie chaotique. 
Au-dessus du rez-de-chaussée, des auvents 
vitrés courent le long des bâtiments et allègent 
la masse parallélépipédique des bâtis. Ils 
assurent également une liaison avec le  
« portique circulaire » de l'entrée. Ces auvents 
abritent des bancs en mosaïque de carreaux de 
grès cérame d’une couleur plus sombre filant le 
long des façades sur jardin.

Une attention particulière a été portée au choix 
des couleurs. Celles-ci sont employées avec 
modération. Les menuiseries sont d’un jaune 
doux, les revêtements de carrelage qui enca-
drent les baies sont clairs, contrastant avec les 
bancs sombres. Les portes et leur encadrement 
rythment la façade sur cour d’une succession de 
couleurs vives. Le choix des couleurs primaires 
rouge, jaune, bleu, auxquelles s'ajoutent le vert, 
facilitent l'identification des portes en suivant 
une invention faite par Le Corbusier pour le  
repérage des logements dans les rues inté-
rieures de l'Unité d’habitation de Marseille. 
Ce modernisme se confirme dans le mobilier 
extérieur, modeste et sobre, qui reprend égale-
ment le parti métallique de la sculpture de Louis 
Leygue, alliant les verticales et les courbes. 

L’intérieur reprend les tons devenus habituels 
avec les sols des couloirs en grès cérame gris 
et rouge. Les immenses dortoirs sont divisés en 
« alvéoles » par des cloisons basses, chacune 
formant une chambre pour quatre. Elles sont 
meublées avec des lits dit « caravelles », en tube 
métallique laqué au four, avec tables de chevet 
assorties. Le sol est couvert d'un tapis plastique, 
moins sonore que le carrelage.

1
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1. Bancs en mosaïque de grès cérame
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois

2. André Dubard de Gaillarbois et le proviseur Joël Vallat 
devant la porte rouge
©Prêt O.Imbrosciano

3. Un couloir de l’externat en 1958
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois

4. Les dortoirs, Hygiène et confort des collectivités, mars 1959
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois

5. Le réfectoire des élèves en 1958 dont les façades 
vitrées ouvrent sur le jardin
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois

6. Un dortoir en 1958
©Prêt T. Dubard de Gaillarbois
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1.  De gauche à droite : Odile Imbrosciano, 
professeure, Louis Leygue, sculpteur, Thierry Dubard de 
Gaillarbois, petit-fils de l’architecte, André Dubard 
de Gaillarbois, architecte, lors de la réception du 4 juin 
1988
©Prêt O.Imbrosciano

2. André Dubard de Gaillarbois pendant 
une visite des locaux en 1988 
©Prêt de M. Bertrand Dubard de Gaillarbois

3. André Dubard de Gaillarbois auprès des lycéens, 1988
©Prêt de M. Bertrand Dubard de Gaillarbois

1
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LES ANNÉES 1980 : 
UNE PÉRIODE D'ABANDON 
Si d'importants investissements de la part 
de l'État ont rendu possible la construction 
d'un bâtiment de la dimension et de la 
qualité architecturale de Clemenceau, le 
fonctionnement et l'entretien n'ont pas été 
suivis avec autant d'intérêt. Trente ans plus 
tard, les budgets se sont réduits et atteignent 
un seuil critique. Le bâtiment se dégrade de 
manière inquiétante. Bien que la situation 
financière soit sensée s'améliorer grâce aux 
premières lois de décentralisation, les travaux 
tardent à se concrétiser. En 1988, Odile 
Imbrosciano, professeure d'arts plastiques, 
organise une manifestation pour fêter les 30 ans 
du lycée Clemenceau et conçoit une exposition 
sur le thème du « Parcours architectural ». 
Louis Leygue et André Dubard de Gaillarbois 
participent à l’événement. Cependant, au 
cours de la célébration, l’architecte est choqué 
par l'état d'abandon dans lequel se trouve 
son bâtiment. Un peu partout, on constate 
la fissuration du béton, l'effritement des 
mosaïques, les infiltrations d’eau et les tristes 
panneaux en contreplaqué qui remplacent les 
trop nombreuses vitres brisées… 

Ce constat est aussi celui d'une page qui se 
tourne, car les outils administratifs permettant la 
prise en charge de l'entretien et de la rénovation 
des lycées par les Régions se mettent en 
place. Le Conseil régional s'occupe également 
des services de restauration, d'internat,  

de maintenance et plus généralement des 
frais de fonctionnement et de la gestion des 
personnels techniques. Le maître d'ouvrage 
acquiert ainsi une vision complète qui lui 
permet de comprendre la nécessité de mener 
des travaux pour le bon fonctionnement de 
l'institution. 

L’architecte Philippe Bigot est commandité par 
la Région pour diriger les travaux d’entretien, 
en concertation avec les proviseurs et les 
intendants du lycée. C'est ainsi que de nouvelles 
salles, réservées aux classes préparatoires et 
aux équipements micro-informatiques (alors 
très novateurs), sont inaugurées le 4 juin 1988 
dans le bâtiment de l’internat.

Toutefois, les moyens accordés restent 
insuffisants et la situation devient relativement 
critique. Philippe Tartivelle, proviseur de 1995 
à 2004, se remémore son arrivée au lycée 
Clemenceau : « Il n’y avait plus de grille à l’entrée 
[…] Le couloir du rez-de-chaussée de l’externat 
était si tagué qu’on baissait instinctivement la 
tête en y entrant ! Les bâtiments, en très mauvais 
état, montraient d’importantes fissures et les 
ferrailles du béton armé étaient apparentes en 
maints endroits ! » La possibilité de raser l'édifice 
est envisagée, mais cette solution extrême - qui 
correspond également à une période de rejet 
concernant l'architecture des Trente Glorieuses 
est heureusement écartée.

15

Le lycée 
depuis sa 
construction 3
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REMISE EN ÉTAT ET NOUVEAUX 
AMÉNAGEMENTS
Une fois la décision prise de conserver 
l'existant, les chantiers vont s’échelonner 
sur une vingtaine d'années. Les travaux de 
réfection sont menés concernant la toiture, 
l'étanchéité, les menuiseries et le chauffage… 
Puis des réaménagements plus importants 
succèdent à l'urgence : rénovation de la salle 
de spectacle avec des fauteuils choisis dans le 
style des années 1950 (montrant l'intérêt que 
suscite désormais cette période) et reprise 
complète des éclairages de scène et du matériel 
technique. Les cuisines et réfectoires des élèves 
sont également réorganisés en self-service, 
deux salles étant fusionnées en une seule et 
vaste plate-forme permettant d'améliorer 
l'efficacité du service. 

Parallèlement, il faut accueillir les internes des 

classes préparatoires dans un environnement 
adapté aux besoins des étudiants et conforme 
aux nouvelles règles de sécurité. En 1998-
1999, l’architecte Isabelle Faupin remporte 
ce concours. En 2001-2002, une partie du rez-
de chaussée de l'externat est réaménagé en 
amphithéâtre de 120 places, insonorisé et 
disposant d'un matériel technique audiovisuel 
performant. D’année en année, couloirs et salles 
de classes redeviennent propres et accueillants. 
Un code couleurs dans les couloirs indique les 
étages, un autre sur les portes, les disciplines. 
Ces travaux de rafraîchissement s'achèvent par 
un ravalement en 2006.
De nouveaux bâtiments voient également le 
jour. Une extension du gymnase est bâtie sur 
de nouvelles fondations, car l'ancien n'est pas 
transformable, ses fondations ayant bougé et 
ses salles n’offrant pas la possibilité de pratiquer 
tous les sports ; d'autre part, les vestiaires et les 
sanitaires avaient été conçus dans les années 
1950 uniquement pour des garçons. Un concours 
est lancé pour la construction d’un Centre de 
documentation et d’information. L’architecte 
Philippe Bigot le remporte en proposant un 
bâtiment dans le goût de Le Corbusier, placé sur 
pilotis et s’avançant au-dessus du parc. La partie 
inférieure sert de préau et les salles en hauteur 
offrent une vue exceptionnelle sur le parc. Le 
CDI est relié par une passerelle au bâtiment 
de l'ancien internat. Une courbe ferme cette 
extension côté parc.

Le jardin, qui couvre plusieurs hectares, 

1 2
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connaît les mêmes difficultés liées au 
manque d'entretien et à la désuétude des 
aménagements. En tant qu'espace d'ornement, 
les pelouses étaient interdites et la circulation 
limitée à quelques allées sablées. Sur le 
millier d’arbres et d’arbustes plantés en 1958 
(dont un majestueux cèdre du Liban), certains 
n'ont pas résisté aux hivers des années 1980 

ou à la tempête de 1999. Toutefois, grâce à 
l’implication des professeurs et des élèves 
des classes préparatoires aux grandes écoles,  
le jardin redevient peu à peu un parc. De beaux 
arbres aux essences choisies avec soin viennent 
aujourd'hui compléter les plantations d’origine.
 

1. Espace d'accueil du gymnase
©Ville de Reims

2. Porte d’une salle de classe en 2018
©Ville de Reims

3. La salle de spectacle en 2018
©Ville de Reims

4. Le CDI de Philippe Bigot, vue extérieure 
en 2018
©Photo A. Jacquesson

5. Le gymnase en 2018
©Ville de Reims

6. Le réfectoire en 2018
©Ville de Reims
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AUJOURD'HUI : LES FILIÈRES 
ET FORMATIONS DU LYCÉE
Le lycée Clemenceau occupe, de ses origines 
à nos jours, une place singulière dans le 
paysage scolaire et l'imaginaire historique 
de Reims. Il est chargé d'un passé prestigieux 
auquel sont attachés un grand nombre de 
Rémois, illustres ou anonymes, qui y ont fait 
leurs études. L’amicale des anciens élèves, 
association presque bicentenaire (fondée en 
1819), continue de susciter des vocations et se 
charge de maintenir un lien entre les anciens 
élèves de l’établissement, mais aussi d'en créer 
de nouveaux entre les différentes orientations 
et les multiples générations ayant fréquenté 
l'établissement.
Le lycée Clemenceau dispense, comme à son 
origine, les enseignements des trois filières 
menant au baccalauréat général (économique 
et social, littéraire, scientifique). S'y ajoutent 
des CPGE (Classes Préparatoires aux Grandes 
Écoles). Sur plus de 1 300 élèves, elles 
rassemblent près de 380 étudiants. 

Les CPGE permettent, au-delà du baccalauréat, 
de s’engager dans des cursus d’ingénieurs ou 
de commerce, de s'inscrire dans des filières 
littéraires ou de débuter un parcours dans la 
recherche. 
Le lycée a également su s’adapter à l’évolution 
des formations. Il offre des spécialités artistiques 
originales (musique, arts plastiques, histoire 
des arts et cinéma-audiovisuel) qui contribuent 
à renforcer son identité et inscrivent la politique 
de l’établissement en matière d'offre culturelle. 
Dans le cadre de son ouverture sociale, 
culturelle et internationale, le lycée contribue 
avec conviction au développement des 
langues vivantes étrangères (anglais, allemand, 
espagnol, italien LV2 et LV3, et japonais). Il 
bénéficie d’un recrutement interdépartemental 
et interacadémique et pour certains profils, en 
international.
Le lycée Clemenceau valide toujours le singulier 
parti pris architectural proposé par Dubard 
de Gaillarbois, à l’époque où ce lycée était 
encore à l’état de projet dans un contexte 
de massification scolaire, d’allongement de 
la durée des études et de restructuration du 
système scolaire. Il illustre la justesse des vues 
proposées à l’époque par son concepteur. C’est 
pourquoi la statue que le sculpteur Louis Leygue 
avait dénommée L’Homme dans l’Univers en 
expansion trouve toujours aussi bien sa place 
au milieu de la rotonde, identifiant à elle seule 
celui que l’on surnomme « CLEM' » et qui 
demeure un lycée CLairement Éveillé au Monde. 

1
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1. Le jardin en 1990
©Prêt O.Imbrosciano (Gérard Rondeau, Plaquette du lycée en 1990)

2. Le jardin en 2018
©Ville de Reims

3. Externat du lycée Clemenceau en 2018
©Ville de Reims

2
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L'Homme dans l'Univers en expansion 
©Ville de Reims
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Plan 
de situation

1. 	 Office de tourisme 
2. 	 Le Trésor
3. 	 Basilique Saint-Remi
4. 	 Cathédrale Notre-Dame
5. 	 École Sciences Po Reims
6. 	 Porte de Mars
7. 	 Cryptoportique
8. 	 Le Cellier
9. 	 La Comédie
10. 	 L'Opéra

11. 	 Bibliothèque Carnegie
12. 	 Conservatoire à Rayonnement 		
	 Régional de Reims
13. 	 École Supérieure d’Art 
	 et de Design
14. 	 Fonds Régional d’Art 
	 Contemporain

15. 	 Le Cirque et le manège, 
	 scène nationale - reims
16. 	 Médiathèque Jean Falala
17. 	 Musée des Beaux-Arts
18. 	 Musée Saint-Remi
19. 	 Palais du Tau
20. 	 Lycée Clemenceau
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PLAN DU LYCÉE 
CLEMENCEAU 
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L’effervescence culturelle

« Alors que l’insuffisance des crédits et des délais, les impératifs 
impitoyables de ce genre de construction déchaînent régulière-
ment les lamentations des bâtisseurs, ceux qui ont conçu et 
édifié le lycée de Reims ont, d’un bout à l’autre, œuvré dans la 
bonne humeur sans perdre leur temps en propos amers et vains. 
Ils ont jugé les difficultés sévères, comme toujours, mais à 
leur mesure. Entre le printemps 1956 et la rentrée 1958, ils ont 
consommé beaucoup de matière grise, pas mal de sueur, peu de 
salive, pas du tout de larmes. C’est la bonne méthode. »

Géo VACHER, Bâtir, n°88, octobre 1959

Lycée Clemenceau - 46 avenue Clemenceau - Tél. : 03 26 85 00 64 - Lycee-clemenceau-reims.fr
Bus 3, arrêt Clemenceau

Pour tout renseignement 

Le Trésor
Tél. : 03 26 77 77 76
www.infoculture-reims.fr

Office de tourisme du Grand Reims
Tél. : 03 26 77 45 00
accueil@reims-tourisme.com
www.reims-tourisme.com

Reims contact
Tél. : 03 26 77 78 79
accueil@reims-contact.fr

Reims appartient au réseau des 
Villes et Pays d’art et d’histoire
Le ministère de la Culture et de la 
Communication, direction générale 
des patrimoines, attribue l’appellation 
Villes et Pays d’art et d’histoire aux 
collectivités locales qui animent leur 
patrimoine. Il garantit la compétence 
des guides-conférenciers, celle des 
animateurs de l’architecture et 
du patrimoine ainsi que la qualité 
des actions menées. Des vestiges 
archéologiques à l’architecture 
contemporaine, les Villes et Pays 
mettent en scène le patrimoine dans 
sa diversité. Aujourd’hui, le réseau 
regroupant 188 Villes et Pays vous offre 
son savoir-faire sur toute la France.
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À proximité
Bar-le-Duc, Charleville-Mézières, 
Châlons-en-Champagne, Epinal Cœur 
des Vosges, Guebwiller, Langres, Metz, 
Mulhouse, Sedan, Sélestat, Strasbourg, 
Troyes et Val d’Argent bénéficient de 
l’appellation Ville d’art et d’histoire.
Le service du Patrimoine coordonne 
les initiatives de Reims, Ville d’art et 
d’histoire en collaboration avec la 
DRAC Grand-Est.
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